
PRÉFACE
Marc Filser

L’ancêtre de l’actuel CREGO a été créé en 1988 sous la forme d’une 
équipe de recherche en sciences de gestion rattachée au Laboratoire d’ana-
lyse et de techniques économiques (LATEC), unité associée au CNRS 
qui rayonnait dans les domaines de l’économie spatiale, de l’économie 
monétaire et de l’économie de la santé. Trois professeurs de sciences de 
gestion entreprirent de développer ce premier CREGO autour de leurs 
propres thématiques de recherche  : la finance d’entreprise, le manage-
ment stratégique et le marketing. Comment caractériser la recherche 
en sciences de gestion à cette époque ? Notre discipline devait d’abord 
afficher sa spécificité par rapport aux sciences économiques desquelles 
elle s’était séparée une quinzaine d’années plus tôt. Le positionnement 
des sciences de gestion s’est progressivement stabilisé autour de l’analyse 
du fonctionnement de l’organisation dans son environnement au sens le 
plus large. Identifier les évolutions de cet environnement et leur impact 
sur le fonctionnement de l’organisation constitue donc le cœur de notre 
discipline. Le titre du présent ouvrage montre que cette interrogation 
fondatrice n’a pas changé. Pourtant, la recherche en sciences de gestion a 
elle aussi profondément évolué au cours de ces 35 années. 

Au tournant des années 1990, les chercheurs en sciences de gestion 
s’appropriaient des cadres théoriques qui bouleversaient les différentes 
disciplines de gestion  : le modèle concurrentiel et les analyses straté-
giques de Porter, la théorie des coûts de transaction, la théorie de l’agence, 
les théories de la gouvernance, les théories du partage de la valeur dans 
les canaux de distribution ou la théorie de l’expérience du consomma-
teur constituaient autant de chantiers qui ont massivement alimenté la 
recherche, en commençant par les recherches doctorales. En forçant à 
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peine le trait, la recherche était alors dominée par la formalisation de 
modèles théoriques qui aidaient les managers à mieux comprendre leur 
environnement et à faire évoluer leur pratique.  

L’accélération de l’évolution de l’environnement me semble avoir en-
suite influencé les transformations de la recherche en gestion. Évolution 
de l’environnement technologique d’abord, bien sûr, puisque c’est pro-
bablement le domaine le plus aisément identifiable. Internet et les algo-
rithmes, la génétique et les biotechnologies, les nouveaux matériaux, les 
énergies renouvelables, mais aussi la convergence des technologies – la 
liste n’est pas exhaustive ! – ont constitué autant de moteurs d’une accé-
lération sans précédent des innovations et des transformations des pra-
tiques. La prise de conscience de la dégradation de l’environnement, du 
réchauffement climatique et de la réduction de la biodiversité a induit 
un autre courant majeur de réflexion autour de l’organisation, de ses 
missions et de ses pratiques. Enfin – et peut-être surtout –, l’environ-
nement social est bouleversé par l’émergence d’un ordre post-moderne 
paradoxal. D’une part, le projet moderne de libération de l’individu 
s’épanouit dans une généralisation de l’individualisme et de la quête 
hédoniste. Mais l’autre versant de la modernité, la souveraineté de la ra-
tionalisation, fait simultanément émerger une « cage de fer » de la ratio-
nalité telle que Max Weber avait pu la prédire : l’inflation des régulations 
enferme l’organisation dans un réseau de contraintes qui peut expliquer 
en partie la généralisation des stratégies d’imitation (le « zero choice » 
de Naomi Klein…) et rend d’autant plus remarquables les stratégies de 
rupture initiées par des entrepreneurs tels qu’Elon Musk avec SpaceX. 

Si la question de l’influence de l’environnement sur l’organisation 
constitue la définition même de l’objet des sciences de gestion, on doit 
reconnaître que les « mutations sociétales » évoquées dans le titre de cet 
ouvrage remettent en cause bon nombre de concepts et de méthodes qui 
ont constitué le cœur de notre recherche et de nos enseignements. 

Robert Reix avait apporté, en 1979, à la recherche en sciences de ges-
tion, une contribution décisive avec la publication de son ouvrage La 
flexibilité de l’entreprise. À cette époque, en effet, la formulation d’une 
stratégie d’entreprise reposait d’abord sur une prévision de l’évolution 
à long terme de l’environnement conduisant à la formalisation d’un 
plan qui guidait les décisions opérationnelles. Au contraire, Robert Reix 
estimait qu’un environnement (déjà !) de plus en plus turbulent et peu 
prévisible rendait impossible la planification à long terme, et rendait 
au contraire nécessaire l’adoption d’une stratégie devant permettre à 
l’organisation de s’adapter très rapidement aux mutations de cet envi-
ronnement : l’amélioration de la flexibilité devenait l’objectif prioritaire, 
en même temps que l’adoption par l’organisation de dispositifs de veille 
lui permettait de détecter les changements de son environnement, éven-
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tuellement au travers de ce que les sociologues appellent aujourd’hui des 
signaux faibles. Le caractère visionnaire de l’analyse de Robert Reix est 
reflété par les thèmes abordés par les auteurs qui ont contribué au pré-
sent ouvrage. Toutes les fonctions de l’organisation sont en effet affectées 
par les mutations techniques et sociétales. Qu’il s’agisse des modes d’in-
termédiation sur les marchés, des comportements des consommateurs, 
de l’organisation des sources de financement, du recrutement et de la 
fidélisation des collaborateurs, des procédures de contrôle de gestion ou 
des dispositifs de gouvernance, le manager a vu s’estomper les rares cer-
titudes sur lesquelles pouvaient se fonder ses décisions et doit composer 
avec un horizon constamment changeant.

La recherche en sciences de gestion est confrontée aux mêmes phé-
nomènes, et doit plus que jamais chercher à dépasser la pression de l’ur-
gence du court terme pour tenter de faire émerger les cadres théoriques 
qui sont plus que jamais indispensables à une pratique pertinente du 
management opérationnel. Puisse cet ouvrage contribuer à ce renouvel-
lement de la connaissance de l’organisation qui reste plus que jamais la 
raison d’être du CREGO.





INTRODUCTION
Angèle Renaud et Jérémy Vignal

Les mutations sociétales sont des réalités constatables par tous1 
tant leur ancrage social, médiatique et politique est important. Si 
les mutations ne sont pas nouvelles, elles interpellent cependant par 
leur nombre et leur ampleur au cours des dernières décennies. Elles 
méritent d’être étudiées avec attention, car elles bouleversent les so-
ciétés et leurs modèles économiques. À l’échelle macroéconomique 
et macrosociale, ces mutations font l’objet d’incessants débats et de 
résolutions lors de conférences et sommets mondiaux  : conférences 
des parties (COP) pour le climat, pour la biodiversité, sommets de la 
Terre, Forum de Davos, assemblées mondiales de la santé de l’OMS, 
sommets de l’OCDE sur la transformation numérique, sommets du 
G7, du G20… Des politiques publiques européennes et nationales sont 
déclinées dans divers domaines, mais les résultats tardent à venir  : 
sanitaire, social, écologique, économique, numérique, technologique, 
industriel… À l’échelle microéconomique, les dirigeants pris dans ce 
tourbillon s’inquiètent des répercussions sur les organisations : com-
ment anticiper et s’adapter aux mutations sociétales ? 
1. �Dans la langue française, la notion de « mutation » renvoie au changement radical et pro-

fond. Elle est synonyme de «  conversion  », «  transformation  » (Larousse). En biologie, il 
s’agit d’un changement brusque du patrimoine d’un être vivant. En sociologie, elle désigne 
les modifications qui se produisent dans les structures et les comportements sociaux (Silder, 
2009). Dans un sens étroit, elle peut être comprise comme une déviation par rapport à une 
situation relativement stable et un remodelage de cette dernière. Dans un sens plus large, 
cette notion s’étend aux processus inhérents aux changements économiques, politiques et 
culturels. Il peut s’agir plus spécifiquement d’un changement économique et social brusque 
et spectaculaire, qui entraîne une modification profonde des structures. Source  : https://
www.cnrtl.fr/definition/mutation 
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Les sciences de gestion et du management peuvent-elles contribuer 
à cette réflexion et apporter des pistes de solution  ? Cette question 
semble légitime pour notre communauté scientifique au regard des 
faits récents. Lorino et Mottis (2020, p. 12-14) dénonçaient à juste titre 
la relative absence des spécialistes du management dans le débat sur la 
crise de la Covid-19 : « La crise que nous vivons actuellement a donné 
l’occasion d’entendre, sur les grands médias, de nombreux experts, 
médecins, épidémiologistes, politologues, économistes, juristes, etc. 
mais bizarrement peu de spécialistes de l’organisation, du manage-
ment ou de l’innovation. N’auraient-ils simplement rien à dire dans 
ces circonstances ? […] La non-mobilisation en France de connais-
sances pourtant bien établies en management est l’une des causes pro-
fondes des difficultés que nous rencontrons depuis plusieurs années, 
notamment lors de cette crise épidémique. » En effet, notre discipline 
regorge de travaux et publications sur les crises et mutations. 

Si plusieurs auteurs se sont penchés sur le sujet en fournissant 
divers éclairages substantiels, leurs travaux demeurent néanmoins 
épars et circonscrits à un type de mutation, un secteur d’activité, 
une pratique précise ou encore une fonction spécifique de l’organi-
sation : « les mutations socio-économiques des acteurs de la santé » 
(Bonnardel & Zardet, 2018), « les mutations de l’industrie de la publi-
cité » (Couveinhes, 2014), « les mutations de l’industrie financière » 
(Betbèze & Pardo, 2015), « une industrie [touristique] en mutation » 
(Clergeau, 2014), «  les mutations du modèle français de gestion de 
l’eau » (Tsanga & Verdon, 2015), « les mutations de l’accompagnement 
entrepreneurial » (Messeghem et al. 2020), « [la] mutation du rapport 
de subordination » (Pereira, 2018), « la mutation du métier de com-
municant public » (Monseigne & Guilhaume, 2012), « la lente muta-
tion des élites administratives fédérales suisses » (Emery et al. 2014), 
« l’évolution des profils des directeurs financiers au regard du proces-
sus de financiarisation des organisations » (Redon, 2021), « Quel ma-
nagement aujourd’hui ? Entre mutation et actualisation » (Brasseur et 
al., 2021). Cela dit, la diversité des travaux cités – bien que la liste ne 
soit pas exhaustive – souligne déjà l’intérêt et la complexité du phéno-
mène des mutations. 

Le présent ouvrage s’inscrit dans le prolongement de ces travaux. 
Il permet par une vision plus globale, en réunissant des recherches 
riches et variées, de décrypter le fonctionnement des organisations en 
mutation, afin de contribuer à la compréhension de ce phénomène. 
Confrontées aux crises sanitaires, aux changements climatiques, aux 
inégalités sociales, à la transition numérique, à la plateformisation de 
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l’économie, etc., les organisations cherchent à s’adapter, à innover, à se 
réinventer pour survivre dans cet environnement complexe. Il s’agit 
d’un enjeu important, car ces mutations bouleversent le fonctionne-
ment des organisations. Quelques faits majeurs illustrent ces trans-
formations. L’usage du numérique et de l’intelligence artificielle s’est 
intensifié avec la crise sanitaire de la Covid-19. L’industrie se trans-
forme avec le déploiement des usines 4.0 (ou Usines du Futur) présen-
tées comme des réponses aux mutations croisées (numérique, écolo-
gique, organisationnelle…). De nouveaux modèles d’affaires et modes 
de travail émergent sous l’effet de la digitalisation. L’ubérisation de la 
société a des incidences sur les métiers et conditions de travail. Les 
mutations environnementales – notamment climatiques – engendrent 
des changements de production, distribution et consommation (en 
faveur du « Made in France » par exemple) et favorisent le renouvelle-
ment de métiers plus responsables. Pour réduire les inégalités sociales 
ou professionnelles, les modes de gouvernance et de management 
évoluent vers plus d’inclusivité et de nouveaux dispositifs de finance-
ment apparaissent (financements verts, crowdfunding, investissement 
éthique…).

Cet ouvrage interroge les relations entre mutations sociétales et or-
ganisations dans le champ des sciences de gestion et du management. 
Il engage une réflexion sur les capacités d’adaptation et de transfor-
mation des organisations dans un contexte de mutations multiples et 
complexes. Comprendre les mutations en cours et leurs conséquences 
est inéluctable pour permettre aux organisations d’évoluer dans un 
monde caractérisé par l’incertitude et l’instabilité. Les auteurs de cet 
ouvrage convoquent les différentes disciplines du champ managérial 
– plus largement des sciences humaines et sociales –, car une réflexion 
en silos thématiques ne permet pas d’appréhender un tel phénomène. 
Cet ouvrage privilégie une approche holistique et mobilise divers 
cadres théoriques et méthodologiques pour mieux comprendre les 
mutations sociétales et leurs effets sur les organisations et les acteurs 
qui les composent. Comme l’indiquent, à juste titre, Charreire Petit et 
Huault (2017), notre discipline s’illustre par son caractère foisonnant, 
ses nombreuses connexions disciplinaires et les perspectives diver-
gentes portées par les auteurs témoignant des évolutions permanentes 
qui traversent ce champ.

Cet ouvrage est structuré en quatre parties. La première par-
tie étudie les choix stratégiques des organisations confrontées 
aux crises et mutations sociétales. Patrick Bouchet, Laurence 
Graillot et Anne-Marie Lebrun (chapitre 1) analysent les stratégies 



24 MUTATIONS SOCIÉTALES ET ORGANISATIONS

mises en œuvre par les organisations touristiques pour faire face 
aux nombreuses mutations (démographiques, ontologiques, clima-
tiques, technologiques et numériques) et aux crises mondiales (ter-
roristes, géopolitiques, alimentaires et sanitaires) depuis les années 
2000. Georgina Gonzalez-Hemon, Jean-François Notebaert, Yohan 
Bernard et Bertrand Belvaux (chapitre 2) questionnent la mutation 
des attentes du consommateur vers plus de responsabilité et montrent 
les nombreux arbitrages opérés en faveur ou en défaveur du « Made 
in France ». En étudiant la crise de la Covid-19, Adrien Bonache et 
Anne Buttard  (chapitre 3) explorent les articulations défaillantes 
entre les interventions locales et centrales pour faire face à une muta-
tion majeure. Aline Montagnac, Jean-François Notebaert et Maryline 
Schultz (chapitre 4) questionnent l’avenir de l’alimentation durable 
en grande distribution à l’aune des choix stratégiques qui oscillent 
entre opportunisme et mutation en profondeur. Frédéric Lassalle et 
Mathilde Pulh (chapitre 5) explorent l’innovation stratégique comme 
une réponse à la crise sanitaire dans le secteur des festivals musicaux. 
Hervé Cheillan et Samuel Mercier (chapitre 6) se demandent com-
ment appliquer les stratégies BoP (Bottom of the Pyramid) aux pays 
développés en étudiant le cas de l’entreprise Danone en Pologne. La 
deuxième partie traite des nouveaux modèles d’affaires et finance-
ments innovants comme réponses aux bouleversements sociétaux. 
Jérémy Vignal, Géraldine Galindo et Emmanuelle Garbe (chapitre 7) 
proposent d’analyser, à l’aune de la sociologie de la traduction, la ma-
nière dont s’opère la mutation d’un site industriel d’une entreprise du 
secteur aéronautique en usine du futur. Isabelle Horvath, Dominique 
Bourgeon-Renault, Renaud Garcia-Bardidia et Estelle Dantan (cha-
pitre 8) proposent une réflexion sur l’émergence des tiers-lieux et 
leur mutation en institutions culturelles. Jean-Marc Joyeux et Bechtel 
Soki (chapitre 9) questionnent la plateformisation des canaux de dis-
tribution et les répercussions sur les intermédiaires traditionnels du 
passage d’un «  modèle canal biface  » vers un «  modèle plateforme 
multiface  ». Kamel Laaradh, Ezzedine Ghlamallah et Kaouther 
Toumi (chapitre  10) étudient les complémentarités entre l’investis-
sement socialement responsable et l’investissement Shari’ah com-
patible. Djaoudath Alidou et Kirsten Burkhardt-Bourgeois (chapitre 
11) explorent le financement participatif (crowdfunding) comme une 
solution pour les micro, petites et moyennes entreprises africaines. La 
troisième partie aborde la mutation des fonctions, des pratiques et 
des modes de management. Angèle Renaud et Nicolas Berland (cha-
pitre 12) plaident pour le renouvellement du métier de contrôleur de 
gestion face aux défis de la durabilité, en proposant une typologie de 
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profils de contrôleur RSE et de ses concurrents. Grégory Wegmann et 
Thomas Lesobre (chapitre 13) explorent le rôle émergent du contrôle 
de gestion dans la trajectoire extra-financière de l’entreprise Air 
France. Camille Bertereau, Kirsten Burkhardt-Bourgeois et Evelyne 
Poincelot (chapitre 14) s’attachent à la compréhension des inégalités 
professionnelles et questionnent les liens entre les stéréotypes de genre 
et les différentes pratiques de leadership. Cette réflexion se poursuit 
(chapitre 15) en explorant l’influence de la diversité des genres sur les 
missions du conseil d’administration et les performances financières 
et extra-financières des entreprises cotées. Anne Buttard, Nathalie 
Lapayre, Christine Peyron et Karine Rymeyko (chapitre 16) ques-
tionnent les pratiques de coordination, visant une double finalité de 
qualité et d’efficience de la prise en charge, pour accompagner la muta-
tion des soins de ville. Marc Bollecker et Bruno Camous (chapitre 17) 
analysent le management public collaboratif (MPC) comme un idéal-
type permettant de caractériser le management actuel des universités 
et de l’envisager comme vecteur de leurs transformations. La qua-
trième partie explore les nouvelles compétences pour répondre aux 
défis sociétaux. Hanene Oueslati, Patricia Niglis et Yohan Bernard 
(chapitre 18) identifient les éléments constitutifs de la représentation 
sociale des vêtements recyclés afin d’encourager la mutation des com-
portements d’achat. Carine Catelin et Rajaa Roybier (chapitre 19) étu-
dient la résilience organisationnelle comme une nouvelle compétence 
permettant d’améliorer la performance dans le secteur de la santé, 
notamment des EHPAD soumis à de fortes mutations sociales, écono-
miques et environnementales. Imen Ben Slimene, Widiane Ferchakhi 
et Hanene Oueslati (chapitre 20) identifient les déterminants contri-
buant à accélérer le processus de résilience des organisations et des 
consommateurs en période de crise sanitaire. À partir d’une étude 
menée au sein d’un service hospitalier de gériatrie, Damien Collard, 
Stéphanie Hemairia Clerc et Rachel Boichot (chapitre 21) nous in-
vitent à considérer les apports de la psychodynamique du travail afin 
de renouveler la discussion sur le travail et ainsi réduire la souffrance 
au travail des soignants. Sébastien Mainhagu et Laurence Durat (cha-
pitre 22) mobilisent les logiques institutionnelles pour comprendre la 
mutation contrariée vers un modèle libéral du système de formation. 
Enfin, Thibault Ruat et Benoît Pigé (chapitre 23) analysent les impacts 
des normes d’accessibilité sur le déroulement d’un projet d’architec-
ture pour des établissements recevant du public. 

En résumé, à travers ses 23 chapitres, cet ouvrage fournit un 
plaidoyer aux lecteurs pour une métamorphose des organisations 
confrontées à la complexité des mutations sociétales. Il propose des 
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repères historiques et pratiques pour préparer les organisations au 
monde qui advient. Il s’adresse aux dirigeants d’entreprise, décideurs 
publics, cadres intermédiaires, chercheurs et étudiants, auxquels nous 
espérons apporter des éclairages et recommandations utiles.

Cet ouvrage est le fruit d’un travail collectif de 54 chercheurs et 
praticiens. Nous tenons à les remercier chaleureusement. 
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